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Paris le 16 avril 2001


La vibration bienvenue de l’appareil téléphonique de Sybille l’alerte d’un message entrant et la distrait de la lecture d’un manuel sur l’intelligence artificielle, un brin soporifique, conseillé par un enseignant. Vautrée dans un fauteuil un peu défoncé de la bibliothèque, usé par des générations d’étudiants, elle regarde son téléphone,


« Sans doute une pub » se dit-elle en saisissant l’appareil près d’elle et vérifiant le numéro avant de supprimer l’appel.


Il est seize heures et son cours n’aura lieu que dans une heure. Après un petit temps passé à regarder les oiseaux voleter dans l’arbre situé de l’autre côté de la vitre, sa concentration envolée, elle écouta le message laissant son regard planer sur son environnement. Quelques étudiants, peu nombreux, travaillent sur les tables mises à leur disposition, penchés sur leurs ordinateurs. Ils attendent comme elle leur prochain cours ou profitent du calme de la salle d’études. Au travers des vitres, elle aperçoit quelques arbres bourgeonnants dans lesquels les oiseaux s’ébattent après avoir profité des premiers rayons du soleil plus chauds et agréables de ce début de printemps. Il est là depuis quelques jours et elle est en fin de première année de MBA, encore une épreuve écrite et pour elle, cette année sera presque validée.


Tout à coup, son téléphone mis sur vibreur l’alerta à nouveau la sortant de sa distraction. Elle s’étonna d’entendre la secrétaire de son professeur-référent l’appeler. Elle n’avait eu que peu de contacts avec lui pendant son année aussi s’inquiéta-t-elle d’apprendre que monsieur Schneider désirait la rencontrer rapidement. Le front plissé par la réflexion, elle composa aussitôt le numéro afin de fixer un entretien, elle est à peu près sûre du motif du rendez-vous mais elle se trouve toujours sans solution satisfaisante à lui proposer :


« Afin de diminuer le stress, autant boire la potion tout de suite. » pensa-t-elle, stressée par cette situation, inconfortable pour elle.


- Pourquoi pas aujourd’hui en fin de journée, si Mr Schneider est disponible, pourrait-il me recevoir après mon cours ? Quoique nous sommes vendredi et peut-être souhaitera-t-il quitter la faculté plus tôt ?


Monsieur Schneider fit répondre qu’il la recevra dans son bureau, à dix-neuf heures trente, après l’amphi de dix-sept heures.


Sybille est vraiment tracassée, car elle n’a pas l’habitude d’être convoquée, bien que très gaie et souriante, elle est discrète, n’a rien de flamboyant et ne se fait pas remarquer. Sybille est une étudiante calme, assidue, régulière et ses résultats sont très satisfaisants. La seule raison pour laquelle elle imagine une convocation et qui lui donne des soucis est le sujet du mémoire à rendre à la rentrée prochaine pour clôturer cette première année. Elle doit faire une suggestion de sujet d’étude rapidement, or c’est la panne sèche. Elle n’était intéressée par aucun des thèmes suggérés par les enseignants. Elle les trouvait trop communs ou faciles et elle espérait un peu d’originalité, mais elle manquait singulièrement d’inspiration pour proposer un sujet qui n’aurait pas déjà été fouillé et décortiqué par des générations d’étudiants avant elle.


Elle espérait bénéficier d'un sursis pour faire une suggestion intéressante, même si elle avait conscience que le temps passait vite et que la fin des cours aura lieu dans à peine deux semaines. Elle a déjà validé l’essentiel de ses partiels, il n’en reste qu’un qui ne lui donne aucune inquiétude. Son année est quasiment acquise, il ne reste que ce fichu mémoire à rendre début septembre et à soutenir au plus tard en octobre pour se lancer dans sa dernière année de MBA de management des organisations.


Mr Schneider répondit à son petit coup sur la porte marquée à son nom.


Elle entra dans ce petit local pompeusement appelé bureau, sentant la poussière et encombré de documents et de livres.


- Bonsoir Monsieur, vous souhaitiez me voir ? dit-elle, impressionnée malgré elle.


Mr Schneider s’était levé pour l’accueillir et lui montra une chaise sur laquelle se trouve une pile de bouquins et de dossiers dans un équilibre instable. Elle se demanda « in petto », comment il faisait pour s’y retrouver, elle qui a besoin d’un environnement ordonné pour se concentrer.


- Bonsoir, Sybille, posez ces dossiers sur le coin du bureau et assoyez-vous.


Le professeur Schneider est un bonhomme un peu rond, pas très grand, à la calvitie avancée aux petits yeux bruns très vifs. Il avait retiré sa veste de costume et se trouvait en pull beige, ses lunettes repoussées au-dessus de son front et il lui adressa un sourire en la regardant déplacer ses affaires.


Empathique, le bruit court qu’il se targuerait de connaître ses élèves plus qu’ils ne l’imaginent et de les pousser à se dévoiler et à dépasser leurs limites, surtout lorsqu’ils n’en ont pas envie.


- C’est formidable que vous ayez pu répondre aussi vite à ma demande. Je n’ai pas encore reçu votre proposition de sujet de recherche… à moins d’une erreur de ma part ?


- Non effectivement, j’avoue être un peu embarrassée, j’aimerais étudier une institution sortant de l’ordinaire comme je vous l’avais dit, mais à part cela, les pistes que j’ai trouvées ne me passionnent pas ou ne comportent pas toutes les volets, organisationnels, humains et économiques à travailler. Je voudrais vous demander un petit sursis, au maximum d’une quinzaine de jours pour vous communiquer des propositions.


- Justement Sybille, j’y ai réfléchi moi aussi et j’aurais une idée à vous soumettre. C’est inédit et je pense que ce sujet pourrait en plus, vous faire sortir de votre habituelle zone de confort. Je m’explique, dit-il puis il reprit sur un débit plus lent, choisissant ses mots :


- Vous êtes une étudiante, attentive, studieuse, appliquée, organisée. Vous êtes incontestablement brillante, vos résultats sont là pour le prouver, mais, … parce qu’il y a un mais … arrêtez-moi si je me trompe…


Monsieur Schneider observa d’un œil aiguisé, Sybille qui fronçait les sourcils, légèrement raidie. Après un silence qui donna du poids à ses mots, il s’expliqua :


- Nous n’avons jamais eu l’occasion de parler de vos projets d’orientation après l’obtention de votre diplôme. Il me semble que pour pouvoir travailler avec d’autres qu’ils soient étudiants ou collaborateurs, il faut avoir la capacité de communiquer avec eux, de négocier, de défendre parfois âprement des avis… Au risque de me tromper, j’ai cependant de nombreuses antennes et nombreux sont les étudiants qui parlent de vous, et n’hésitez pas à me dire si je suis dans l’erreur, mais j’ai la très nette impression que vous n’avez pas eu beaucoup d’occasions de sortir de votre milieu protégé, de vous colleter avec des gens qui, ayant eu des soucis de toutes sortes, ont vécu des galères, ont fait des choix, parfois contestables, ou vivent dans des milieux interlopes.


Vous êtes intelligente et parfaitement éduquée mais êtes-vous adaptable ?


Avez-vous déjà eu, la possibilité de vous frotter à des populations qui n’ont pas vos références sociales, votre culture et votre probable aisance financière ? Dites-moi qui sont et ce que font vos amis ? Quelles activités pratiquez-vous lors de vos loisirs ? Quand partagez-vous des moments de plaisir avec d’autres étudiants ?


Sybille ne s’attendait pas du tout à une remise en cause voire à une critique de sa personnalité et de sa manière de vivre et ces paramètres sont-ils vraiment du ressort d’un professeur se demande-telle, aussi lui fallut-il quelques instants pour répondre :


- Vous avez raison, monsieur, je n’ai pas l’habitude de parler de moi et je ne sais trop quoi vous dire… Mes parents ont eu du mal à avoir un enfant, je suis donc fille unique et j’ai toujours été très protégée par ma famille. Elle est un peu étouffante parce qu’elle souhaite le meilleur pour moi et j’accepte parce que j’aime mes parents qui sont de belles personnes. Je n’ai jamais manqué de rien, ils m’ont donné à peu près tout ce que j’ai voulu, bien que rien d’extravagant.


Peut-être parce que j’ai grandi un peu seule, sans enfant de mon âge dans mon environnement immédiat, j’ai fait beaucoup de musique, je joue du piano et de la flûte, parce que je n’ai jamais réussi à préférer l’un de ces instruments… J’ai eu du mal à me faire des amis et surtout à les imposer, mes parents sont exigeants et ne les trouvaient jamais comme ils les auraient aimé. Cependant, depuis quelques années, je suis proche d’une étudiante rencontrée au collège et j’ai confiance en quelques personnes de mon âge.


Mr Schneider secoua la tête comme s’il s’attendait à la confirmation de ses perceptions. Son étudiante est une très belle jeune femme, aux traits d’une grande douceur, sans doute inhibée et isolée par des parents aimants mais trop craintifs. Son expression est excellente mais les mots semblent pesés, ses attitudes physiques un peu trop maitrisées donnent l’impression qu’elle manque de spontanéité.


Il l’observa longuement d’un œil aiguisé. Sybille eut l’impression qu’il lisait dans son esprit et bien qu’elle en eût envie, elle ne baissa pas le regard et ressentit une sorte de léger choc des volontés entre eux puis les yeux brillants du professeur se firent malicieux et comme s’il soupesait ses propos, il continua :


- Nous sommes donc bien d’accord, pardonnez-moi l’analogie mais vous me semblez encore à l’état d’une belle chrysalide et j’aimerais voir vos talents s’exposer au grand jour lorsque vous deviendrez papillon et déploierez vos ailes. A mon avis et même si vous n’en pas tout à fait consciente, vous possédez assez de ressources pour le supporter et vous allez comprendre le stage que j’aimerais que vous fassiez, dit-il en se frottant le menton…


J’aimerais Sybille, que vous disposiez des cinq prochains mois, si l’on cumule le temps de stage obligatoire et la période des vacances universitaires, pour rencontrer un des groupes qui commencent à faire parler d’eux en France, en tant qu’organisations et suscitent un certain nombre de fantasmes. Les groupes de motards sont très suivis par les forces de l’ordre aux Etats-Unis où il s’agit parfois de gangs mafieux qui tirent de juteux profits de différents trafics. Le phénomène est relativement récent sur notre sol et j’aimerais que vous fassiez une étude en finesse de l’un d’eux. Il apparaît que plusieurs Clubs concurrents ou alliés sont installés dans pratiquement toutes les régions de notre pays.


À vous de voir comment aborder le sujet et comment vous pourrez travailler le modèle économique, mais vous ne devrez pas vous mettre en danger. Une étude comme celle-ci, pourrait me semble-t-il, beaucoup vous apporter sur un plan personnel, en vous faisant rencontrer des gens que vous n’avez jamais eu l’occasion de croiser et en bousculant vos certitudes et vos références. J’attends juste un mémoire et une soutenance à la hauteur des excellents résultats que vous remportez d’ordinaire, un boulot sans bavure, fouillé, précis, n’omettant rien. Il y a toutefois des risques pour que ce ne soit pas facile, que vous ayez à faire preuve d’obstination pour pénétrer un milieu réputé fermé et dur, ainsi que pour obtenir les bonnes informations.


Si vous aviez à vous déplacer ou si vous aviez des frais d’hébergement, très élevés, nous pourrions en parler.


Je vous demande d’y réfléchir sans œillères et de me dire au retour du week-end, si vous prenez cette étude ou si vous préférez me faire une autre proposition. Vous n’ignorez pas que le temps presse.


Sybille ressentait la sensation d’être collée à sa chaise, stupéfaite par les attentes de son enseignant. Elle travaillerait sur un Club de motards, elle qui ne connait que l’univers feutré de la haute fonction publique.


« Mes parents vont s’affoler en apprenant où et comment je risque de passer l’été… Mais monsieur Schneider n’a pas tort, qu’est-ce que je sais, quelle expérience ai-je du reste du monde, j’ai si souvent eu l’impression d’étouffer… »


Plus qu’hésitante et un peu perturbée, elle quitta le bureau de son professeur pour regagner le trop grand et confortable appartement de la rue de Passy, hérité l’an dernier de sa grand-mère avec ses meubles anciens précieux, ses objets et tableaux, œuvres d’art hors de prix chargées de souvenirs.


Il est plus de deux heures, la nuit bien avancée, la trouve entortillée dans un doux plaid écossais. Ne trouvant pas le sommeil, Sybille s’est allongée en pyjama sur le canapé du grand salon de sa grand-mère dont elle n’a rien modifié depuis sa mort, parce qu’elle le trouve très beau tel qu’il est. Surtout lorsqu’elle s’y installe, elle ressent encore la présence aimante et sage de son ancêtre, de sa chaleureuse affection et de sa compréhension aimante. Mamie savait la faire parler de ses tracas et lui prodiguait de bons conseils, l’encourageait à sortir du nid et à prendre son envol et c’est sans doute pour qu’elle prenne son indépendance en sécurité, qu’elle lui avait légué son appartement et un peu d’argent.


Les propos de son professeur tournent en boucle dans sa tête et font écho avec ceux de Mamie.


« Je suis née dans un milieu privilégié et j’ai été protégée et aimée, il n’y a aucune honte à avoir mais que dois-je faire ? Outre le fait qu’il a mis le doigt sur mon manque évident de socialisation, que je n’imaginais pas si visible, ai-je-en moi la capacité physique mais plus encore émotionnelle de faire cette étude dans ce milieu-là, réputé violent pour le peu que j’en sais ? Un club de motards, voilà bien des personnages auxquels je n’avais jamais accordé une miette d’intérêt. »


Ce désintérêt n’avait rien de méprisant de sa part mais elle avait l’impression que leurs préoccupations devaient être très éloignées des siennes et que dans ce contexte particulier de stage, les motards et elle risquaient de ne pas avoir grand-chose à se dire.


« Avoue aussi que tu es bourrée de préjugés » remarqua-t-elle.


Sa réflexion prit une autre tournure et elle se confronta à la quête de sens :


« Je n’ai jamais manqué de rien, j’aurai bientôt vingt-quatre ans et si je sais d’où je viens, j’ignore ou je vais et je me laisse porter sans projet personnel réel. Parce que je suis attirée par les livres, j’ai fait des études intéressantes intellectuellement mais que vais-je faire de mes beaux diplômes ? Si j’écoutai mes parents, je reproduirai le schéma des pratiques habituelles réservées aux filles par mon milieu dans lequel le respect de l’engagement solennel pris, l’emporte sur les sentiments susceptibles d’apparaitre avec la connaissance du conjoint. Me marier avec quelqu’un d’agréé, que mes parents pourraient bien me présenter et donner naissance à plusieurs enfants. Alors pourquoi ne suis-je pas rentrée dans le système avant comme tant d’autres, pourquoi ai-je voulu suivre ces longues études, conseillée par papa qui me montrait la direction à suivre.


Que vais-je faire de ces diplômes, les encadrer et les regarder jaunir ?


Pendant toutes ces années, qu’est-ce qui a relevé vraiment de mon choix ?


Où était passée ma volonté d’exister comme j’en aurai eu envie, me consacrer à la musique. Suis-je donc aussi dénuée de personnalité que j’attende que les décisions fondamentales pour moi soient prises par d’autres, en fonction des risques potentiels qu’ils anticipent sans mon propre avis ?


Que dois-je faire et surtout, que dire demain à mes parents ? Faudra-t-il leur parler du projet ou éluder le sujet et les mettre éventuellement plus tard devant le fait accompli ? »


Elle se surprit à réfléchir à la proposition de son professeur comme si elle avait inconsciemment pris une décision.


Après tout, quels sont les menaces encourues ?


Peut-être trouvera-t-elle là, une occasion de faire des choses inhabituelles pendant les mois d’été ? Les autres étudiants partent en vacances ou travaillent pendant ces mois. D’habitude, elle se trouvait en Bretagne, dans leur belle maison de vacances, dans laquelle la plupart du temps seule, face à la mer, elle se perdait encore plus dans la musique quand elle ne se baignait pas dans les vagues ou ne pratiquait pas l’un ou l’autre de ses sports favoris.


Elle se sentit de plus en plus curieuse et attirée par l’aventure proposée et décida, pour préserver ses parents, de leur en raconter le moins possible, afin de ne pas les inquiéter. Il sera toujours temps d’expliquer le projet, lorsqu’elle aura des éléments plus consistants à leur soumettre. Après tout, à presque vingt-quatre ans, elle est majeure et autonome. Elle peut décider seule, au risque de se tromper et puis, elle doit relativiser, il ne s’agit que d’une immersion de trois ou quatre mois, pour pouvoir écrire un mémoire d’une bonne deux centaines de pages.


Persuadée qu’elle pourra enfin dormir, sa décision arrêtée, elle se dirigea l’esprit moins agité, d’un pas plus alerte vers sa chambre.
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Maintenant qu’elle a balayé la peur du risque et n’imaginait pas une situation dans laquelle elle courrait un danger physique, parce qu’elle avait été préparée à faire face, il faut certes qu’elle fasse accepter son projet par ses parents mais avant tout, qu’elle déniche des contacts, dans un monde inconnu dont elle ne connaît rien ni personne. Elle ressentit cette première étape comme une sorte de pari avec elle-même :


« Tu n’es pas idiote et tu sais que tu dois sortir de la cage dont la porte avait pourtant été ouverte il y a déjà un moment. Alors cap ou pas cap ? »


Lors du déjeuner du dimanche dans la belle maison bourgeoise d’une banlieue chic de Paris, elle évoqua avec ses parents, presque incidemment, une recherche pour son mémoire qu’elle aura probablement à mener pendant l’été. Ce stage pourrait l’amener à ne pas être présente tout l’été en Bretagne. Son père ni sa mère ne relevèrent ses approximations, préoccupés qu’ils étaient par l’organisation de leur voyage de quinze jours en Corée. Son père étant très occupé par ses réunions de Conseil d’administration, ses parents avaient pris, depuis de longues années, l’habitude d’effectuer deux voyages culturels par an avec un groupe d’amis. Leur couple semblait en revenir plus soudé à chaque fois. Elle pourrait presque dire plus amoureux si c’était possible car malgré leur âge et les quatre décennies de vie commune, ils paraissaient toujours très proches.


Pourquoi ne s’était-elle jamais aperçue que leur vie continuait, indépendante de la sienne, avec des projets personnels dont elle ne faisait plus partie depuis plusieurs années ? Ils l’aiment, c’est évident, s’intéressent à ses activités, lui font confiance et que son programme de l’été change au dernier moment ne les perturbe en rien. Elle n’est plus à leur charge et ne demeure plus avec eux. Sybille est indépendante financièrement grâce aux revenus de son fidéicommis et elle occupe un bel appartement en raison des dispositions prises par sa grand-mère avant sa mort. Ses parents ne lui demandent plus aucun compte.


Sybille en prend seulement conscience avec une certaine surprise et se reproche son aveuglement. Pourtant, elle est un peu vexée par l’absence de questions sur ses activités d’été et par ce qu’elle prend sur le moment, pour un manque d’intérêt.


« Est-ce moi qui ai toujours besoin de l’approbation de mes parents et n’ai pas su m’en affranchir lorsque mon indépendance m’a été offerte ? Je m’aperçois aujourd’hui qu’ils ne me retiennent pas. Est-ce moi qui aurais toujours un comportement de « petite fille à papa-maman », comme me le reproche parfois mon amie Agathe ? Manquerais-je à ce point-là de maturité et peut-être de confiance en moi ?


Je dois reconnaitre que je n’ai jamais cherché à sortir d’un cadre exigeant mais confortable et que je me suis toujours conformée à ce que je croyais qu’ils attendaient ! »


Les réponses à son questionnement furent un peu dures à accepter, aussi ressentit-elle une forte impatience de rentrer chez elle afin de réfléchir au calme à toutes ces interrogations et avec l’ami Internet d’essayer de trouver des informations sur les groupes de motards. Elle est à présent, presque heureuse d’être poussée à une sorte de transgression de ce qu’elle imaginait être les normes éducatives établies.


Assez rapidement, elle sélectionna un descriptif du fonctionnement des clubs et leur différenciation entre clubs criminalisés et non criminalisés. Un frisson parcourut alors son dos.


« Suis-je capable de travailler avec des clubs qui enfreignent la loi et dont les membres portent avec morgue les badges 1%, signe qu’ils ont eu à abattre un ou plusieurs adversaires pour faire preuve de leur courage ou de leur aptitude à commettre des délits ? Dans quel monde certains vivent-ils pour accepter de donner la mort, celui où règne le œil pour œil dent pour dent ? »


Elle s’interrogea aussi sur ses croyances et sur ses convictions intimes.


« Où sont mes limites ? Qu’avons-nous, en tant qu’humains civilisés, le droit de faire ? Où doit s’arrêter la revanche lorsque le pardon n’est pas possible ? Voilà bien des méditations existentielles auxquelles je n’avais jamais eu vraiment l’occasion de réfléchir, en dehors de la rédaction d’un devoir de philosophie au lycée. » pensa-t-elle en souriant.


Son amie Agathe serait bien surprise de connaitre ce qui l’agite, elle qui, véritable papillon, n’a pour tout souci, à priori, que de trouver le prochain homme qu’elle séduira, même si elle parle plus qu’elle agit, en plus de la validation de ses examens de psychologie clinique. Son diplôme en poche, elle espère travailler en institution spécialisée, avec des jeunes atteints d’autisme.


« Elle, au moins, à un projet sérieux, pas comme toi qui te laisses porter… » murmura une petite voix à son oreille.


Elle doit bien reconnaître qu’elles sont terriblement différentes. Agathe est une jolie blonde pulpeuse et extravertie, qui n’a pas froid aux yeux et remporte un franc succès parmi les étudiants du campus.


Grande, mince, aux longs cheveux bruns et aux yeux bleus, Sybille n’avait aucune idée de l’impact qu’elle pouvait avoir sur les hommes en général, elle ne s’était même pas posé la question.


Alors que le sujet était très présent chez les jeunes de son âge, tout ce qui avait trait à la sexualité lui était resté étranger et elle prit conscience qu’elle n’avait jamais été vraiment curieuse du sexe opposé. Pour avoir vécu avec deux parents qui s’aiment et se respectent, elle sait, qu’il faut de l’attirance entre un homme et une femme pour que naisse l’amour. Ça c’est la théorie, la pratique demeurait dans le flou. Toujours très occupée et le plus souvent accompagnée par sa mère qui s’était chargée des conduites, entre l'école et ses études, la musique et le sport, elle n’avait jamais eu l’occasion d’approcher un garçon d’assez près, pour que puisse surgir envers lui une quelconque étincelle d’émotion. Ses camarades d’études étaient là, au même titre qu’elle, pour boucler des travaux communs. Le sujet d’éventuels sentiments ou d’une attirance particulière ne l’avait finalement pas effleurée et sans doute son comportement détaché, avait-il freiné ses congénères. Le fait d’être très encadrée ne lui avait pas permis de s’affranchir de l’autorité parentale mais elle n’avait pas ressenti le besoin de liberté qui pourrait conduire à une éventuelle envie de désobéissance.


« Est-ce un handicap, ai-je raté quelque chose ? Je n’en sais rien puisque je n’ai jamais ressenti de manque. Où se trouve la norme, serai-je asexuelle ? »


Les interrogations se rajoutent aux questions et font naitre un malaise.


« Au fond, Mr Schneider n’a-t-il pas eu raison de m’obliger à me confronter à des situations inédites pour moi ? »


Il semble avoir ouvert une véritable boite de Pandore et bien qu’elle soit étonnée, elle s’en trouve heureuse, pleine d’espérance et bouillonnante de curiosité, d’impatience et d’émotions qu’elle ne nomme pas.


- Ah, ah ! Prenez garde à la godiche qui se réveille ! s’exclama-t-elle tout haut, en se moquant d’elle.


Sa réflexion la replongea dans le concret.


« Le stage est décidé mais comment faire pour rencontrer des membres de club, sans me faire embarquer à cause de mon inexpérience, par des types aux mauvaises intentions ; ce qui pour finir, ne me permettrait pas d’atteindre l’objectif fixé par le professeur Schneider ? »


La crainte s’infiltra peu à peu dans sa réflexion, mais elle décida qu’elle devait tenter de répondre aux attentes de son enseignant.


Elle choisit de lancer une recherche internet qui, si elle lui donna l’historique des clubs de motards nés après la deuxième guerre mondiale, et des noms de clubs, resta très vague sur leur géolocalisation. Elle eut l’impression de courir après des fantômes aux têtes d’épouvantes, car les photos d’hommes aux mines patibulaires, croisées pendant sa recherche, lui avaient procuré des frissons de crainte. Il est certain que si elle décrochait un stage, elle sortirait de son univers habituel mais saurait-elle y trouver ses marques, y vivre et travailler quelques mois ?


Après un moment de doutes suivi d’agacement contre ses propres pensées, elle se dit que le mot motard, s’associait à moto. Peut-être cela vaudrait-il la peine de passer par les concessions pour espérer obtenir des contacts. Dans son idée, fabriquée à partir des photos visionnées, le mot motard s’associait aussi à tatouage, peut-être y aurait-il là, une autre piste à suivre. De manière délibérée, elle renonça à interroger la police, la situation lui semblait assez ubuesque pour éviter les réflexions destinées à la dissuader, de la part de fonctionnaires probablement protecteurs parce que bien informés.


Sans autre piste, elle décida d’attendre lundi matin. Elle en avait assez de ne pas trouver d’information exploitable, le dimanche soir, un peu découragée, elle était à un doigt de renoncer.


« Ces clubs de moto paraissent très fuyants, où nichent-ils vraiment ? »


Lundi, dès huit heures, c’est avec un peu d’impatience que Sybille mit son projet à exécution. Elle appela sans succès un certain nombre de clubs, répertoriés dans les associations et les succursales de grandes marques.


« Est-il possible qu’il n’y ait aucun lien entre les uns et les autres ? »


En fin de matinée, par un vendeur d’une grande concession de motos haut de gamme, elle obtint enfin le numéro d’un « customiser », véritable artiste dans son domaine, quelqu’un qui pourrait connaître quelqu’un...


Elle composa le numéro qui lui avait été communiqué, sans conviction mais elle devait essayer. La sonnerie sembla retentir dans le vide, longtemps, au moment où un peu plus découragée elle s’apprêtait à raccrocher, puisqu’il n’y avait pas de boîte vocale, une voix grave lui répondit :


- Allo, c’est « Speed », vous n’avez pas intérêt à m’avoir dérangé pour rien…


« Speed » ? Quel drôle de prénom et un type râleur de surcroît. »


Elle respira pour ne pas répondre de manière trop sèche et levant les yeux au ciel pour se moquer d’elle, prit la parole en souriant :


- Bonjour, je vous prie de m’excuser si je vous ai dérangé mais quelqu’un m’a communiqué votre numéro pensant que vous pourriez m’aider.


- Ah, une jolie voix de petite poulette, voilà qui me change de mes bécanes, qu’est-ce que je peux faire pour toi ?


Un peu surprise par le tutoiement d'emblée auquel elle n’était pas habituée, elle expliqua sans trop rentrer dans les détails l’objet de son appel. Un long silence fit suite à ses indications, au point qu’elle se demanda d’abord si « Speed» était toujours là et s’il avait saisi quelque chose de son laïus, peut-être est-ce un surnom destiné à railler sa lenteur mentale ? Brusquement, il reprit la parole en une brève synthèse :


- Si j’ai bien compris, tu cherches quelqu’un qui puisse te rencarder sur les clubs afin que tu puisses rédiger pour la rentrée de quoi faire un exposé qui te permettra d’entrer en dernière année d’études ?


- Euh… c’est à peu près ça, ce n’est pas un exposé mais un mémoire universitaire et j’ai vraiment besoin d’un contact. C’est très important pour moi et… je peux garantir l’anonymat des gens rencontrés et la discrétion sur les données que j'aurais à connaitre...


Un énorme éclat de rire explosa au bout du fil au point qu’elle eut l’impression d’avoir dit des bêtises :


- Ma belle, c’est ta vie qui garantit la confidentialité. Tu parles, tu meurs…


« Oh… je ne suis-je pas certaine d’avoir envie de donner ma vie en garantie pour un mémoire ! Il possède une belle voix ce Speed, mais il n’est pas très sympathique le bonhomme et sans doute excessif… ma vie ? »


- Bon, ma belle, j’ai du taf et pas de temps à perdre, mais laisse-moi ton numéro de téléphone. Je vais essayer de contacter quelqu’un, éventuellement, je lui donnerai ton numéro mais n’espères pas trop, tu touches à un domaine sensible. Quel âge as-tu pour être encore à l’école ?


- J’ai vingt-quatre ans et je ne suis plus à l’école depuis longtemps…, j’ai obtenu un master 2 et maintenant je valide ma première année de MBA.


- Ouais, t’es à la fac, c’est pareil… Bon, je te rappelle si je peux. A+.


Elle se répandit en remerciements et raccrocha les mains moites et le cœur battant. Elle n’avait jamais réagi de cette façon à une conversation téléphonique.


Elle avait des doutes mais espérait en même temps aboutir et elle s’aperçut que ce mémoire était devenu un véritable enjeu personnel. Elle doit prouver à son prof et peut être à elle-même qu’elle n’est pas totalement dépourvue de caractère.


L’après-midi du dimanche se passa tranquillement, elle fit son ménage en pestant contre toutes ces pièces à entretenir, bien qu’elles soient fermées. « Faudrait-il que je vende ou loue cet appartement pour occuper un logement plus petit ? C’est pourtant Mamie que je retrouve lorsque je reviens ici et j’aime cette sensation de l’avoir encore près de moi. »


Elle se prépara un thé vers dix-sept heures, parce qu’elle avait soif et un petit creux, plus que par habitude. S’activer en s’occupant les mains lui avait permis d’oublier, un peu, ses préoccupations. Elle se sentait bien, moins tourmentée et prit sa flûte pour un moment de pur plaisir.


- Francis Poulenc à nous deux !


Et elle laissa la « sonata Cantilena » l’emporter.


Vers dix-neuf heures trente, elle s’apprêtait à se préparer un diner de pâtes alla carbonara et avait sorti tous les ingrédients nécessaires à la préparation de son repas, quand la sonnerie de son téléphone mobile retentit. Il s’agissait d’un numéro masqué :


- Bonsoir, Sybille à l’appareil…


- Est-ce vous qui avez contacté « Speed » ? Demanda la voix ferme, grave et chaude d’un homme sans doute encore jeune :


- Oui, c’est moi… répondit-elle le cœur accélérant ses palpitations.


- Pouvez-vous m’expliquer ce que vous cherchez car je ne suis pas certain d’avoir compris ce que m’a dit mon ami, en dehors du fait que c’est important et urgent, que vous n’êtes pas si jeune que ça et que vous avez une belle voix d’ange…


- Oui, son numéro m’avait été donné par une concession… Je cherche effectivement à entrer en contact avec le responsable d’un club de motards, car, pour valider ma première année de MBA, je suis dans l’obligation d’effectuer une étude d’organisation. Mon professeur, qui est également mon tuteur de mémoire, a choisi pour moi un sujet inédit, car jamais, il n’a été traité en sociologie des organisations d’un club de motards. Je peux vous en dire davantage au téléphone mais je suis sûre que si nous pouvions en parler de vive voix, la compréhension du projet serait plus facile.


- Vous me dites que c’est l’enseignement supérieur qui vous oblige à cette étude ?


- Oui, j’ai un mémoire à rédiger pour la rentrée pour finir de valider mon année, mais pour le sujet, il s’agit d’une proposition inédite qui m’a été faite. J’ai jusqu’à demain, mardi au plus tard, pour évaluer la faisabilité et éventuellement accepter de le traiter. J’aurai tout l’été pour le travailler et le mémoire sera soutenu avant le mois de novembre. J’ai dit à « Speed », que je me porterai garante de l‘anonymat des personnes rencontrées et qu’aucune donnée sensible ne sera mentionnée.


- Ça, ma chérie, si tu fais cette étude sur les Aigles noirs, il faudra accepter que ton papier soit lu et peut-être censuré, avant de le déposer. Je suis le Président du Club, je serai donc ton correcteur et ton référent. Avant de tirer des plans sur la comète, il faudrait qu’on puisse se rencontrer. Je serai demain lundi, à Paris pour affaire. Je t’enverrai dans la journée, l’adresse du rendez-vous. Sois à l’heure, si tu ne viens pas, qu’elle qu’en soit la raison, on annulera tout.


Et avant qu’elle puisse répondre, il avait raccroché, sans s’embarrasser de formule de politesse.


Si elle avait d’abord réagi de façon négative à la façon de faire du motard, elle était tout de même très satisfaite d’avoir décroché un premier rendez-vous.


« Il t’a donné ta chance, alors fonce ! Accueille-le malgré vos différences et ne grimace pas s’il a le crâne rasé, le corps tatoué et troué de piercings. La déco et l’éducation, tu t’en fiches, ferme les yeux. Tu veux simplement avoir accès à ses fichiers comptables et à son modèle d’organisation, pas lui demander des câlins ou lui proposer le mariage ! »
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Le rendez-vous avait été fixé à dix-huit heures au Quartier latin, heureusement, elle n’avait pas de cours cet après-midi de lundi, aussi s’était-elle préparée tranquillement à cet entretien et possédait bien le sujet de la rencontre.


Pour une fois, en s’habillant, elle s’était vraiment regardée dans le miroir, depuis combien de temps ne l’avait-elle pas fait ? Sa mère lui avait appris les styles de vêtements qui conviennent à sa silhouette ainsi que ce qu’elle devait porter selon les circonstances et l’impression qu’elle voulait déclencher chez son interlocuteur, mais d’ordinaire, elle ne se posait pas la question de savoir si elle était jolie. Elle vit dans la psyché, une grande jeune femme de plus d’un mètre soixante-dix, fine, élancée et aux muscles rendus fermes par le sport mais avec de jolies formes. Ses cheveux brun foncé, sont très longs et lourds, lâchés ils arrivent à sa taille. Comme il commençait à faire chaud, elle les attachait souvent en un chignon vite fait, ou avec un chouchou.


« Maman aimait bien les brosser lorsque j’habitais à la maison avec mes parents. »


Elle a hérité des yeux bleus lumineux de sa maman. Sa grand-mère lui disait qu’en les regardant, il était possible d’y voir que sa belle âme ne recelait aucune once de méchanceté.


« Ah mamie, que tu me manques, j’aimais tellement nos échanges, ta vision de la vie et ton affection me tenait chaud ! »


Est-elle jolie ? Aujourd’hui elle n’en sait rien, ses proches le lui disaient autrefois, mais elle n’a jamais fait pas grand cas de sa plastique, il y a certainement mieux qu’elle, la beauté est subjective et est-elle vraiment importante ? Elle a toujours trouvé ses parents charmants et encore beaux pour leur âge, aussi est-il probable qu’elle doive remercier la génétique.


Pour ce rendez-vous, elle favorisa le port d’une petite robe droite de couleur bleu unie, légère, car le temps est anormalement chaud et lourd. Elle serait embarrassée de transpirer à cause de la chaleur en plus de l’inquiétude. Sybille veut donner à son interlocuteur une bonne impression, de décontraction mais de sérieux et ne pas paraître trop chic ou guindée. Elle n’oublie pas qu’elle va traiter avec un motard, peut-être un peu frustre même si son oreille de musicienne réagit à sa belle voix de basse.


Pour les mêmes raisons, elle préféra éviter le maquillage, elle étala toutefois, un peu de couleur sur ses lèvres, pour s’accorder à sa tenue et elle fut fin prête. Elle saisit sa sacoche et l’étui de sa flûte, car elle prévoyait de rejoindre son groupe de musique vers dix-neuf heures, si l’entretien avec le motard le permettait.


Retrouver les couloirs du métro malgré la cohue fut presque un bonheur, car il y faisait frais. Modérément en avance, elle flâna, le long du boulevard Saint-Michel, en enviant tous ces groupes de jeunes qui riaient ensemble des plaisanteries échangées. Elle aime se promener dans ce quartier parce qu’il est joyeux et très animé, mais elle se sent décalée, très seule dans la foule. Elle regretta que son amie Agathe ne soit pas avec elle pour partager ce bon moment, elle aurait su la faire rire et l’aider à se détendre.


Elle arriva devant un petit café agréable, dans une rue perpendiculaire au « Boul’Mich », situé dans un décroché, un peu en retrait de la rue. Elle repoussa ses lunettes de soleil sur sa tête, car l’intérieur lui parut sombre et son regard balayant la salle, elle essaya de deviner qui, parmi les messieurs attablés, pourrait être le président du club de motards. Peu d’hommes étaient seuls et à son avis, leur tranche d’âge ne correspondait pas à la voix. Elle s’arrêta perplexe et consulta sa montre :


« Il est sans doute en retard », pensa-t-elle.


Tout à coup, par derrière, une large main se posa sur sa taille et elle entendit la belle voix grave d’hier lui murmurer près de l’oreille :


- Allez chérie, bouge de la porte, on s’assoit ou tu repars ?


Légèrement engagée à avancer, elle pénétra dans le bistrot et fut dirigée avec autorité mais sans brusquerie, vers une table tranquille au fond du bar, éclairée par la grande vitre de devanture.


- Bonjour ma belle, tu es bien l’étudiante avec laquelle j’ai rendez-vous ? Rassure-moi et confirme que je ne me suis pas trompé, déclara-t-il un brin amusé.


Un peu stupéfaite par cette prise de contact, elle leva enfin le regard vers son interlocuteur qui s’était jusque-là tenu derrière elle et se trouva face au plus bel homme qu’elle n’avait jamais rencontré.


Il mesure près des deux mètres et lui donne l’impression d’être petite, ce qui lui était rarement arrivé. Ses épaules sont larges et elle aperçoit des muscles bien marqués sous son tee-shirt. Il est manifestement très sportif et il tient un blouson de cuir à la main. C’est un beau brun d’une petite trentaine d’années, aux yeux d’un vert surprenant, à faire pâlir d’envie bien des filles, son sourire est magnifique et il a l’air très amusé par sa réaction de stupeur.


Elle s’assit, gênée d’avoir été surprise béate d’admiration devant sa plastique et ce concentré de masculinité.


« Une trentaine d’années, pas de tatouage ou de piercing apparent, si j’excepte le blouson, il n’a rien du motard que j’imaginais. » remarqua-t-elle.


Sybille demanda un thé glacé au serveur qui vint prendre la commande et posa sa flûte et son sac soigneusement sur la chaise vide à côté d’elle.


- Tu es musicienne, demanda-t-il. Quel est ton registre ?


- Je joue du piano et de la flûte traversière, au sein d’un groupe classique mais j’aime aussi le jazz et au piano mon répertoire est assez large.


- Bon, je n’ai pas beaucoup de temps à t’accorder, je dois rentrer au Club ce soir. Tu vas m’expliquer en détail ce que tu espères trouver dans mon club et en quoi il pourrait être un sujet d’étude de niveau MBA.


Bien trop consciente de la présence et du charisme que dégageait l’homme assis en face d’elle, Sybille se lança dans un exposé des attentes de la faculté et des objectifs à valider dans le mémoire, en insistant sur l’aspect financier de l’organisation avec un audit et des préconisations.


Son interlocuteur l’écouta sans l’interrompre, resta silencieux un moment, de toute évidence, il réfléchissait. Il réclama quelques précisions et reprit la parole.


- Quel est ton prénom, ma chérie et quel âge as-tu ? As-tu des attaches affectives ?


- Je me prénomme Sybille et j’aurai bientôt vingt-quatre ans, je ne vois pas pourquoi vous me demandez si j’ai des attaches affectives. Que souhaitez-vous savoir ? J’ai des parents dont je suis proche et des amis avec lesquels je m’entends bien. Qu’ont-ils à voir avec le mémoire ?


- Si tu nous rejoins, je veux que tu t’immerges dans le club le plus vite possible, de manière à bien en saisir tous les ressorts. Pour ma part, c’est OK, mais notre fonctionnement m’oblige à demander leur accord à mes frères qui sont un peu l’équivalent de mon conseil d’administration. As-tu bien compris que tu rencontrerais des hommes et des femmes qui ont des vécus compliqués, manquent souvent de raffinement, et ne sont quelquefois pas du tout éduqués ? Lorsqu’ils intègrent le club, la règle est de laisser leur passé derrière eux et de ne plus en parler. Tu ne sauras pas à qui tu as vraiment affaire et ne pourras pas poser de questions. Il te faudra donc être très prudente. Les seuls que tu pourras interroger ou à qui tu demanderas quelque chose seront mes trois adjoints ou moi. Pour ton dossier, je serai ton unique référent et j’endosserai la responsabilité de tes propos comme de tes attitudes. Si tu viens, nous serons collés souvent ensemble. Ça te va ?


Sybille hocha la tête, à la fois très contente et terrorisée par ce qui se profilait.


- Je vais devoir te laisser. Je t’appellerai demain, dès que je saurai si le club est d’accord ou pas pour t’accueillir, tu pourras ensuite préparer ta valise. Prends surtout des vêtements pratiques, pantalons, shorts, tennis, maillot, tee-shirts, bref tu vois le genre. Si vraiment tu avais besoin d’un truc particulier, nous l’achèterions sur place et puis… appelle moi Philippe.


Il se leva après avoir jeté un billet de vingt euros sur la table et la quitta après avoir déposé un petit baiser sur le sommet de la tête de Sybille.


- Hum, tu sens bon, bye chérie, sois sage et à demain.


Elle était à la fois ahurie par ses façons d’être bien trop familières et attirée par le charme incontestable de Philippe. C’est la première fois qu’une émotion de ce genre la traversait après une rencontre et elle se surprenait à avoir hâte d’être au lendemain.


Elle se dirigea vers le métro pour rentrer chez elle, il était plus tard qu’elle le pensait, elle serait très en retard pour la répétition et risquerait de la perturber si elle rejoignait son groupe maintenant. Elle a ce soir, l’esprit dans les étoiles et n’a pas besoin de musique, sa tête en est déjà pleine.
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